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        Ce livre est dédié à Cathleen Ross, qui a récemment découvert qu’elle descendait de Kenneth MacAlpin — et qui demeure mon amie !

        Les dieux et les déesses antiques agissent de bien mystérieuse façon, c’est certain !
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          LE ROYAUME DE FOTLA, PICTLAND. HIVER 843

        

      

    

    
      Le vent du nord était âpre, et la neige aveuglait le sentier devant eux tandis qu’Ewan MacKinnon et ses onze compagnons s’approchaient de la forteresse royale picte de Fotla-eviot. Cela faisait à peine deux semaines qu’ils avaient quitté le royaume pour retourner auprès de leur roi à Dunadd, en Dal Riada, et, quand les antiques murs de pierre de la forteresse sont apparus à travers le blizzard, une étreinte contre nature lui a broyé la poitrine.

      Il ne s’attendait pas à recevoir l’ordre de revenir au royaume. Il voulait un répit loin du devoir, passer du temps dans sa propre forteresse après neuf mois à imposer la volonté de son roi en Pictland. Mais MacAlpin était résolu à faire valoir sa prétention sur la Pictland, ce qui signifiait qu’aucun de ses guerriers n’était libre de décider de son destin.

      Ross Macintosh, compagnon d’armes et ami de longue date, est apparu à ses côtés. — Qu’est-ce qui vous ronge, l’ami ? Ce n’est pas votre genre de traîner derrière. N’avez-vous pas hâte de goûter à l’hospitalité certaine que nous réservera la maison royale de Fotla ?

      Il y avait une note sombre dans la voix de Ross, malgré sa tentative d’humeur légère. Nul doute que lui aussi était las des interminables missions diplomatiques qu’ils avaient menées cette année. Mais un guerrier ne désobéit jamais à son roi.

      Même si son roi n’était pas digne de confiance.

      Il a étouffé cette pensée traîtresse avant qu’elle ne le dévore. Il n’y avait aucune preuve pour étayer ses sombres soupçons à l’encontre de son suzerain, MacAlpin, et il ne les exprimerait jamais. Pas même à Ross, à qui il confiait sa vie.

      — Je doute que le roi de Fotla nous accueille. Notre présence ne fait que souligner à quel point MacAlpin a peu de confiance dans la capacité des Pictes à faire rendre la justice.

      La dernière fois qu’ils étaient venus à Fotla, on avait attenté à la vie du fils aîné de MacAlpin. Même si Constantine avait survécu, sans séquelles apparentes de la flèche, l’aspirant assassin était encore en liberté.

      MacAlpin comme MacAllister étaient convaincus que l’assassin était un espion venu de Northumbria. Après de longues années de paix relative, les barbares du sud recommençaient à lorgner les frontières de Dal Riada et de la Pictland. Au printemps, ils avaient tenté une incursion qui avait été promptement repoussée.

      Ewan n’était pas le seul à penser que c’était un exercice pour éprouver la solidité de la nouvelle alliance entre Écossais et Picte. Il pouvait très bien croire que les Northumbrians voulaient déstabiliser cette alliance.

      Ce qu’il ne voulait pas croire, c’était que les Pictes fussent de mèche avec eux. Pourtant, son roi soupçonnait une trahison. Leur mission était de découvrir la vérité. Et d’exiger justice.

      Ross s’est rapproché et a d’un signe de tête désigné MacAllister, qui menait le groupe, le dos raide malgré les longues heures en selle. — La présence de MacAllister m’inquiète, a dit Ross. Je ne peux m’empêcher de soupçonner une autre raison à l’ordre de nous renvoyer à Fotla. Pourquoi, sinon, MacAlpin ferait-il accompagner notre troupe par son conseiller le plus fiable ?

      Oui, ce détail le dérangeait aussi. MacAllister était l’homme du roi jusqu’à la moelle des os, et l’expérience de l’année écoulée avait montré à Ewan que les véritables intentions de MacAllister étaient rarement transparentes.

      Ewan a ralenti sa monture tandis qu’une douzaine de guerriers pictes émergeaient du tourbillon blanc, de toute évidence décidés à les escorter jusqu’à la forteresse.

      Il n’y avait qu’une seule réponse. — Je suis certain que nous ne tarderons pas à le découvrir.
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      Il ne semblait pas qu’on attendait d’eux qu’ils montent le camp et endurent les éléments glacials. Au lieu de cela, après un accueil bref et nettement glacial de la part des conseillers du roi de Fotla, on les a conduits vers deux chambres dans l’aile est. Même à six par chambre, c’était infiniment préférable à une tente par ce temps infect.

      Stuart MacGregor a esquissé un large sourire en jetant son paquet à terre. — On nous a attribué la chambre des délices.

      — La chambre des délices ? Ewan ne s’est pas donné la peine de cacher la moquerie dans sa voix. — Il ne se nouera ici aucune aventure illicite avec des dames de haut lignage, MacGregor.

      MacGregor a haussé les épaules d’un air bonhomme. — Peut-être pas. Mais je parlais de notre dernier séjour à Fotla. Deux belles dames pictes m’ont diverti dans cette chambre même. C’était un secret de Polichinelle que c’était leur lieu de rendez-vous favori. Ne nous dites pas que vous n’en saviez rien.

      Deux autres guerriers ont ri, et la conversation a tourné au grivois. Ewan s’est détourné et a arpenté le sol pour regarder par la fenêtre étroite. La vérité, c’était qu’il n’avait arrangé aucun rendez-vous illicite avec une dame lors de leur passage à Fotla. Pas que les hommes le croiraient, même s’il l’avouait.

      Ce qu’il ne ferait jamais.

      Rourke MacConall est venu se placer à ses côtés, a croisé les bras et a jeté un regard noir à travers la chambre. La vue familière de l’expression peu amusée de Rourke a allégé l’humeur d’Ewan et il a ri.

      — Le temps passé en mer n’a pas amélioré votre humeur, a-t-il dit, et Rourke lui a lancé un regard sardonique.

      — Mon absence n’a pas non plus atténué le goût de MacGregor pour les commérages.

      Ewan a acquiescé, mais il n’avait aucune envie d’égrener les défauts de MacGregor. — Notre roi vous occupe sans relâche. Vous méritez un répit après une année loin de Dal Riada. Par le sang de Dieu, qu’est-ce qui n’allait pas chez lui ? Il devait apprendre à tenir sa langue, mais sa méfiance tenace envers MacAlpin rongeait son bon sens.

      Rourke a lancé un autre regard circulaire dans la chambre avant de se concentrer sur Ewan. — MacAlpin a été catégorique : je devais vous accompagner à Fotla. Je suis sûr que mon père aurait préféré que je reste à l’arrière.

      Ewan a grogné en réponse. Il n’y avait pas grand-chose d’autre à dire. Le père de Rourke était MacAllister, et ils ne s’étaient jamais entendus. MacAllister n’avait jamais regardé d’un œil indulgent la fougue rebelle de Rourke dans sa jeunesse, comme si cela pouvait rejaillir sur sa propre position auprès du roi.

      Bien que le père d’Ewan eût autrefois fait partie du premier cercle du roi, contrairement à Rourke, il n’avait jamais eu à subir le courroux glacé de son géniteur pour ses méfaits. Pourtant, la grande amitié qui liait leurs pères n’était pas la raison pour laquelle Ewan considérait Rourke comme l’un de ses plus proches confidents.

      C’était parce que leurs mères avaient été de chères amies et qu’ils avaient grandi ensemble. Même après la mort de sa mère, celle de Rourke l’avait toujours accueilli.

      Une culpabilité familière l’a rongé, brûlante comme l’acide. Peu importait, semblait-il, le nombre d’années qui passaient. Sa mort, et la raison de cette mort, le hanteraient jusqu’à la fin des temps.

      D’une résolution brutale née de l’habitude, il a refoulé les souvenirs dans les recoins les plus sombres de son esprit. Là, ils y croupiraient à jamais, mais s’attarder sur ce qui ne pouvait être changé ne servait à rien.

      Il a inspiré profondément. La chambre était trop encombrée. Il avait passé de longues heures en selle, et, même si le temps était glacial, il avait besoin de s’aérer la tête. De se dégourdir les jambes.

      Il a saisi l’épaule de Rourke en guise d’adieu, avant de sortir de la chambre.
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      Briana, princesse Euphemia de Fotla, avait froid jusqu’aux os et était couverte de neige. Sa mère serait furieuse. Elle a jeté un regard à ses dames, tandis qu’elles sortaient des écuries, mais, malgré leurs joues rougies par le vent et un état de désordre semblable au sien, leurs yeux brillaient et leurs sourires étaient plus vifs qu’ils ne l’avaient été depuis bien des jours.

      La colère de sa mère vaudrait bien l’heure de liberté passée à chevaucher dans la gorge voisine. Cela avait été glorieux jusqu’à ce que le temps tourne brusquement, la prenant au dépourvu, et elles étaient rentrées vivement au palais à travers un blizzard déchaîné.

      C’était un peu déconcertant. D’ordinaire, elle était si attentive aux changements du temps, mais cette fois il n’y avait eu aucun avertissement éthéré de la grande déesse pour la mettre en garde. Elle ne voulait pas y penser, mais ne pouvait s’en empêcher. Sa bien-aimée déesse Bride l’avait-elle vraiment abandonnée ?

      — My lady, dit sa chère amie, Nairne. Devons-nous faire venir des serviteurs avec un dais pour vous protéger pendant notre retour au palais ?

      Ce n'était qu'une courte marche jusqu'au palais. Mais Briana savait ce que Lady Nairne voulait vraiment dire. — Je crains que la reine ne soit pas apaisée par une telle concession. Elle a soupiré. Peu importait combien elles avaient toutes apprécié leur promenade insouciante. Elle avait eu tort de soumettre ses dames aux rigueurs glaciales de l'hiver. — Pardonnez-moi d'avoir insisté pour que nous profitions de l'accalmie du temps. J'aurais dû savoir que cela ne durerait pas.

      — Ô déesse, dit Lady Gavina. Nous sommes restées confinées entre les murs du palais depuis si longtemps, my lady. C'était un délice de sentir de nouveau le vent froid sur mon visage. Et nous n'étions en aucun danger, avec nos guerriers pour nous protéger.

      Briana a jeté un coup d'œil aux deux hommes qui les avaient accompagnées, qui se tenaient dans la neige à deux pas et parlaient à un troisième guerrier, qui était sorti des autres écuries en face. Sans raison apparente, un malaise l'a traversée, même si elle connaissait chacun des hommes depuis des années et leur faisait confiance pour la vie.

      L'un d'eux s'est détourné et a marché vers elle, tandis qu'elle et ses dames restaient dans l'embrasure des écuries.

      — Y a-t-il quelque chose qui cloche ? lui a-t-elle demandé.

      — My lady, a-t-il dit en inclinant brièvement la tête, un air renfrogné gravé sur le visage. — Les Écossais sont arrivés.

      Elle a inspiré brusquement tandis que ses dames poussaient des exclamations d'excitation. Cela expliquait son malaise, bien que leur arrivée n'était pas inattendue. Quelques jours à peine plus tôt, un messager de MacAlpin était arrivé au palais et les avait informés qu'un contingent de guerriers de Dal Riada était en route.

      L'affront ne pouvait être plus clair. Les Écossais ne faisaient pas confiance aux Pictes pour veiller à ce que justice soit rendue dans l'affaire concernant Constantine, le fils de MacAlpin.

      — Je vois. Sont-ils dans la grande salle ?

      Elle l'espérait bien. Ni elle ni ses dames ne souhaitaient que les Écossais les voient dans un état aussi débraillé. Cela n'avait pas grand sens, mais elle avait le sentiment que cela les mettait en position d'infériorité.

      — On les a conduits aux deux chambres de l'aile est, my lady.

      — Très bien. Elle a jeté un coup d'œil à ses dames. — La reine ne manquera sans doute pas de nous mander sous peu. Hâtons-nous et rendons-nous présentables. Avec un peu de chance, sa maman serait si absorbée par l'arrivée des Écossais qu'elle fermerait les yeux sur la transgression de Briana, qui avait chevauché par un temps inclément.

      Elles sont sorties de l'abri des écuries et ont traversé en hâte la cour enneigée tandis que ses dames essayaient de deviner qui avait pu revenir à Fotla.

      — Pensez-vous qu'il y aura parmi eux les mêmes guerriers qui sont venus ici le mois dernier ? dit Nairne.

      — Ce serait logique, a répondu Gavina. — Puisqu'ils connaissent déjà la région où Constantine a été attaqué.

      — Je suis certaine que, même si leur roi parvenu a envoyé de nouveaux guerriers, ils seront aussi agréables que leurs compatriotes l'étaient, dit Lady Eara.

      — En effet, on dirait que les Écossais sont incapables d'être autre chose que captivants, lorsqu'ils souhaitent nous éblouir, a remarqué Nairne.

      Briana ne s'est pas jointe aux plaisanteries, bien qu'elle ne pouvait s'empêcher d'approuver l'opinion de ses amies sur les Écossais. Mais, aussi engageants que ces guerriers étrangers étaient, cela ne les aveuglait pas sur la vérité.

      Au printemps, sous couvert de former une alliance contre la menace constante des Northumbriens au sud et des Vikings au nord, les Écossais ont odieusement trahi les Pictes. Un massacre sanglant dans la forteresse royale des Écossais, à Dunadd, a éradiqué les lignées d'héritage pictes pour Fortriu, le Royaume suprême de Pictland, et a permis à MacAlpin de revendiquer des droits de sang sur le trône.

      Les Écossais avaient beau être charmants, et la nécessité politique voulait que les Pictes n'aient d'autre choix que de tirer le meilleur parti de la situation présente, aucun des Écossais ne pouvait se voir confier davantage qu'une flirtation dénuée de sens.

      L'un des gardes a ouvert en grand les portes du palais et elle a franchi le seuil, agitant distraitement son manteau pour en détacher les éclats de glace tenaces qui s'accrochaient à la laine. Sous sa capuche, ses cheveux mouillés lui collaient au visage, sa robe était humide, et ses doigts étaient engourdis. Plus vite elle⁠—

      — My lady. La voix masculine, avec son accent gaélique à vous faire fondre les os, l'a stoppée net et son cœur a percuté ses côtes dans un refus affolé. Non. Ce n'était pas possible. De tous les guerriers écossais qui auraient pu la voir dans cet état misérable, fallait-il que ce soit Ewan MacKinnon ?

      Puisque s'enfoncer dans le sol détrempé et couvert de paille n'était pas une option, elle a redressé l'échine et a lentement levé la tête. Il se tenait à moins d'une longueur de lance d'elle, superbe dans son plaid étranger et sa veste épaisse en peau de cerf, et ses yeux bleus perçants lui ont volé ce qui restait de ses sens chancélants.

      Déesse, viens à son aide. Depuis le moment où il était arrivé pour la première fois à Fotla il y a plus d'un mois, son bon sens la fuyait chaque fois qu'elle se trouvait en sa compagnie. C'était exaspérant, tout à fait inconvenant, et si elle ne parlait pas bientôt, ses dames pourraient soupçonner que quelque chose n'allait pas.

      Et MacKinnon s'en douterait aussi.

      Elle a incliné la tête mais craignait que son allure battue par le vent ne tourne en dérision le geste royal. — Vous nous êtes revenu, MacKinnon.

      C'était un accueil déplorable, à bien des égards auxquels elle ne voulait même pas penser. Elle maîtrisait parfaitement les règles de l'étiquette et du jeu politique. Pourquoi son aisance coutumière dans ces arts l'avait-elle désertée à présent ?

      Parce qu'elles la désertent toujours quand elle se retrouve face à ce guerrier étranger.

      — Oui, dit MacKinnon. — Nous apprécions l'hospitalité de votre roi, my lady.

      Il y avait eu un vif débat entre ses parents. Sa maman voulait que les Écossais campent au-delà de la sécurité des remparts. Briana ne pouvait s'empêcher de souhaiter que sa mère ait remporté cet échange, car alors cette rencontre pénible n'aurait pas lieu.

      Elle lui a adressé un sourire crispé. — Mon roi se montre fort gracieux, en effet.

      Impardonnablement, son regard a glissé sur elle, comme s'il venait seulement de remarquer son état pitoyable, et une bouffée de chaleur l'a brûlée. Cette conversation était des plus inconvenantes, et personne ne la blâmerait si elle se contentait de lui souhaiter bonne journée et poursuivait sa route.

      Sauf qu'il semblait que ses pieds s'étaient figés au sol.

      — Vous avez été prise dans la tempête de neige ? Il paraissait en douter, comme si les dames de sa connaissance ne se seraient jamais livrées à une folie pareille. Et, même si elle regrettait d'avoir exposé ses dames à la rudesse de l'orage, ce n'était pas à MacKinnon de la condamner.

      — Les chevaux ont besoin d'exercice, quel que soit le temps. Ce qui était assez vrai, mais les chevaux royaux ne manquaient jamais d'exercice, qu'elle monte elle-même sa jument ou non. Agacée de voir que MacKinnon la jugeait manifestement en tort, elle a ajouté : — Il serait bien morne si nous étions confinées au palais pendant presque la moitié de l'année simplement pour éviter le risque d'être prises dans une tempête de neige.

      Mais qu'est-ce qu'elle était en train de dire ? Elle n'était peut-être pas d'accord avec sa mère sur certains sujets, mais elle n'aurait jamais confié ces frustrations à quiconque, hormis, peut-être, ses dames de confiance. Et la voilà pourtant qui partageait à Ewan MacKinnon, de tous les hommes, l'un de ses griefs secrets d'avoir à vivre de nouveau sous l'autorité de sa maman.

      Pourquoi la regardait-il comme si sa remarque le fascinait ? C'était fort déconcertant.

      — C'est vrai, concéda-t-il, et il a esquissé un sourire fugitif qui a noué son ventre d'un trouble nerveux. Il ne lui avait jamais souri la dernière fois qu'il était venu à Fotla. Mais alors, ils avaient à peine parlé. En vérité, c'était la plus longue conversation qu'ils aient jamais eue. Même si les convenances exigeaient un sourire en retour, elle en était incapable, et il s'est raidi avant de reculer d'un demi-pas. — Pardonnez-moi. Je ne vous retiendrai pas davantage, my lady.

      Et maintenant, il la congédiait. Comme c'était vexant. Ce n'était pas à lui de mettre fin à cet échange, mais puisqu'elle paraissait incapable de diplomatie en sa présence, elle pouvait à peine le blâmer. Elle est restée raide comme un piquet pendant qu'il saluait ses dames, et ce n'est que lorsque les grandes portes sont retombées avec un bruit sourd derrière elle qu'elle a expiré un long souffle.

      Comme elle avait ardemment espéré que MacKinnon ne serait pas dans le contingent des Écossais lorsqu'ils reviendraient à Fotla. Mais il y était, et elle n'y pouvait rien.

      — Pensez-vous que les Écossais seront invités au festin ce soir ? dit Lady Gavina à Lady Nairne, tandis qu'elles traversaient la grande salle. La dernière fois que les Écossais étaient venus à Fotla, ils avaient assisté aux festins et avaient flirté outrageusement avec toutes les dames. La reine avait donné son assentiment tacite à des rendez-vous illicites. Il valait bien mieux garder son ennemi près de soi et percer ses secrets, plutôt que l'inverse.

      — Ce serait des plus agréables s'ils l'étaient.

      Nairne a rejeté sa capuche et a poussé un soupir théâtral.

      — Si seulement le prince Constantine était parmi eux, mais je crains qu'il ne revienne jamais à Fotla.

      Briana s'est arrachée aux pensées emmêlées que lui inspirait MacKinnon. Si elle ne participait pas à la conversation, ses dames penseraient que quelque chose n'allait pas.

      — On peut difficilement lui en vouloir, dit-elle quand elles ont atteint l'escalier. — Et puis, n'oublie pas pourquoi les Écossais sont ici, Nairne. Ce n'est pas pour jouir de notre compagnie.

      — En effet, my lady. Mais ils animent les soirées, n'est-ce pas ? Il y aura bien un moment pour les divertissements quand ils ne traqueront pas l'insaisissable assassin.

      — J'espère bien.

      Il y avait une note rêveuse dans la voix de Gavina quand elles ont émergé de la cage d'escalier et ont longé le couloir.

      — Je meurs d'envie de danser avec l'incomparable Ewan MacKinnon.

      Briana est entrée dans son antichambre. Ne réagis pas. Elle ne le supporterait pas si l'une de ses dames devinait combien la simple mention de son nom pouvait ainsi la troubler.

      — Oh.

      Nairne a agité la main en direction de Gavina.

      — Vous devriez vous montrer prudente, Gavina. Rappelez-vous, c'est Ewan MacKinnon qui a bel et bien brisé le cœur de ma chère sœur Lilas au printemps. Elle était inconsolable.

      — C'était Ewan ?

      Une pointe de déception a traversé la question.

      — Je ne m'en étais pas rendue compte. J'avais oublié le nom du guerrier.

      — En effet, dit Nairne. Je crois qu'il a mis dans son lit la moitié des dames de Ce-eviot sans se soucier des sentiments de la pauvre Lilas.

      — Lady Lilas n'a-t-elle pas dit qu'elle avait surpris Ross MacIntosh en train de dire à MacKinnon qu'il devrait oublier une dame de son passé ?

      Eara a tapoté son menton de son index.

      — Quel était son nom ? Personne de Ce-eviot dont je me souvienne.

      — Moreen.

      Gavina a poussé un grand soupir.

      — MacIntosh l'a traitée de sorcière. Sans doute est-ce une mystérieuse dame de son passé qui lui a tout à fait volé le cœur.

      Pendant l'été, Nairne avait reçu une lettre de sa sœur, qui faisait partie des dames de la Reine de Ce. Malheureusement, elle était tombée éperdument amoureuse d'un guerrier écossais de passage qui n'avait pas rendu son affection.

      Nairne avait été bouleversée pour sa sœur, et peinée de ne pas pouvoir rendre visite à Lilas pour lui offrir son soutien, en raison des bouleversements en Pictland.

      Briana avait compati. Mais quand elle avait découvert que le guerrier étranger, dont le regard bleu perçant lui avait coupé le souffle et l'avait rendue muette et hébétée, était le même qui avait traité Lilas avec une telle désinvolture, la honte avait brûlé en elle.

      À vrai dire, elle n'avait jamais eu l'intention de rien d'autre qu'un flirt fugitif avec l’Écossais  de passage, comme elle badinait avec ses compatriotes. Il était l'ennemi de son peuple et on ne pouvait jamais lui faire confiance. Mais cela était sans importance, car, d'une manière ou d'une autre, Ewan avait réussi à l'intriguer véritablement. Indépendamment de son origine, comment pouvait-elle trouver un tel homme si envoûtant ? N'avait-elle rien appris de son mariage bref et désastreux ?

      Sans pitié, elle a refoulé les souvenirs rampants dans les recoins les plus sombres de son esprit. Elle avait cédé autrefois à une convoitise grossière et aux charmes creux d'un beau guerrier. Mais elle n'était plus une jeune fille avec des étoiles dans les yeux qui l'aveuglaient sur la réalité.

      Les Écossais étaient ici pour une seule raison. Ils n'étaient, après tout, pas des invités bienvenus. Ils n'étaient qu'un pénible rappel de la manière dont leur roi parvenu souhaitait exercer sa puissance sur Pictland.

      Et quant à MacKinnon, elle se protégerait de la seule manière qu'elle connaissait.

      En le tenant à une distance ourlée de givre.
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      Heureusement, Briana et ses dames ont eu le temps de se sécher les cheveux et de changer de robes avant qu'elle ne soit mandée dans le saint des saints du roi. Ses dames l'ont accompagnée, et elle a serré son châle autour de ses épaules pour se protéger du froid du couloir. Comme elles traversaient la grande salle, Rohan, le noble fidèle qui avait prouvé sa loyauté envers elle pendant son mariage, a incliné la tête.

      — Les sauvages sont installés dans l'aile orientale, my lady, murmura-t-il, tandis qu'elle s'arrêtait devant lui. Notre roi est trop généreux.

      Il lui disait rarement quelque chose qu'elle savait déjà, mais elle l'a gardé pour elle. S'agissant de ses escapades hors du palais en hiver, Rohan semblait être du même avis que la reine, et elle n'avait aucune envie de l'éclairer sur sa chevauchée illicite dans la neige s'il n'en savait rien.

      — J'imagine que MacAlpin serait mécontent si ses guerriers mouraient de froid dans nos champs.

      Les lèvres de Rohan ont tressailli d'amusement.

      — Pourtant, on peut difficilement nous tenir pour responsables du temps d'hiver.

      — Je suis sûre que leur roi essaierait tout de même de le faire.

      — Je soupçonne que vous avez raison, dit-il en adressant un sourire à ses dames avant de revenir à elle. Je ne vais pas vous retenir. Soyez assurée que je m'efforcerai de découvrir tout ce que je pourrai des projets de ces sauvages.

      Elle a incliné la tête et a poursuivi à travers la salle vers les appartements de son père, mais les paroles de Rohan ont continué de résonner dans son esprit. Que voulait-il dire ? Les Écossais étaient ici pour s'assurer que les Pictes faisaient tout leur possible pour trouver l'assaillant de Constantine. Quels murmures Rohan avait-il entendus ?

      Et pourquoi sa déesse bien-aimée ne l'avait-elle pas bénie du moindre éclairage ? Voilà des semaines qu'elle n'avait pas senti le toucher divin de Bride.

      Une inquiétude impalpable s'est enroulée autour de son cœur, un poing fantôme qui rendait la respiration difficile. Un déni insidieux a vacillé, vague mais implacable.

      Est-ce vraiment depuis des semaines ? Ou bien y avait-il quelque chose, tapi dans les failles ombreuses de son esprit, qu'elle ne parvenait tout simplement pas à se rappeler ?

      Gavina a poussé un profond soupir, la ramenant brusquement au présent.

      — Mon seigneur Rohan est si séduisant, et pourtant il ne s'abandonne jamais à plus que des badinages fugitifs.

      — Hélas, dit Nairne, j'ai entendu dire qu'il préfère la compagnie des servantes de taverne.

      Tandis que ses dames murmuraient au sujet des charmants atouts de Rohan, Briana a dissimulé un sourire. À coup sûr, il était bel homme, mais plus encore, il s'était tenu à ses côtés dans le scandaleux après-coup de son mariage, malgré son lien de sang avec son époux. Ensuite, il avait renié ses attaches familiales et lui avait transféré sa fidélité pour assurer sa sécurité.

      Son sourire s'est éteint et elle a étouffé un soupir lorsque Drest, un guerrier de haut rang et proche confident de son frère, Artair, a ouvert la porte de l'antichambre de son père. Ses dames sont restées là, avec l'entourage de sa mère, et elle est entrée seule dans le saint des saints.

      — Briana.

      Son père a traversé la pièce à grands pas et l'a prise dans ses bras. Elle a inspiré profondément, et son odeur familière de fumée de bois a apaisé son âme. Comme il lui avait manqué, quand MacAlpin l'avait retenu en otage à Dal Riada après le massacre du printemps. Au fond d'elle, elle avait craint de ne jamais le revoir, mais elle ne rendrait aucune grâce au roi parvenu. Il n'avait libéré son père bien-aimé et Artair le mois dernier que pour pouvoir découvrir où se trouvait sa cousine chérie, Mae.

      Après un long moment, son père l'a relâchée.

      — Vous savez que les Écossais sont arrivés.

      — Une insulte de plus à notre honneur.

      Sa mère vint se placer aux côtés du roi.

      — Nous sommes tout à fait capables d'enquêter nous-mêmes sur cette affaire.

      — La piste était déjà froide avant que les Écossais ne quittent Fotla au début de ce mois. Mais le parvenu ne se satisfera de rien de moins qu'un sacrifice de sang pour venger l'attaque contre son fils.

      Un sombre soupçon s'est déployé, et elle a tenté de l'étouffer. Elle avait sûrement mal compris les paroles de son père.

      — Vous croyez qu'ils trouveront un coupable, quelle que soit sa culpabilité ?

      Mais ce n'était pas ce qu'elle voulait dire, même si elle pouvait certainement croire les Écossais capables d'une telle chose. Sa véritable inquiétude était que son père entérine un tel acte, pour apaiser le roi étranger et s'assurer que les Écossais quitteraient Fotla au plus vite.

      Et même si elle désirait le même résultat, elle ne le voulait pas au prix d'une telle tromperie. S'il y avait des assassins en liberté à Fotla, il fallait les traquer. Qui savait de quel côté ils se trouvaient ?

      — Je ne m’étonnerais de rien de la part de MacAlpin. Pourtant, je ne peux nier que, si l’un de vous — toi, un de tes frères ou de tes sœurs — avait été victime d’une telle attaque, je ne me serais pas reposé avant que le coupable ait été trouvé.

      Elle lui a serré la main, contente d’être seule avec lui, à l’exception de sa mère. Il y avait toujours eu un lien particulier entre eux, mais une telle intimité aurait été impensable si les conseillers royaux avaient été présents.

      — Le retors MacAllister les accompagne. Le mépris a dégouliné de la voix de sa mère. — Nous devons être vigilants. Il en voit trop.

      C’était MacAllister qui avait découvert le déguisement de Mae il y a un mois. Mais si sa propre maman n’avait pas trahi leur confiance, l’Écossais n’aurait jamais pu prouver ses soupçons.

      L’injustice l’a brûlée au plus profond, et elle n’a pas pu s’empêcher de répondre. — Alors il faut nous assurer de ne rien lui révéler.

      Sa mère a esquissé un sourire crispé, qui n’a pas atteint ses yeux, mais elle n’a rien dit. Il n’y avait rien à dire qui aurait pu racheter ses actes.

      Sans se douter de rien, son père lui a baisé la main. — Je dois te demander, Briana. En tant qu’élue de la déesse de nos aïeux, Bride t’est-elle apparue récemment ? J’avoue que, ces neuf derniers mois, je crains que les Anciens nous aient abandonnés.

      L’effroi l’a saisie, une terreur étouffante qui lui a écrasé la poitrine et a menacé de lui serrer la gorge. Bride n’était pas revenue depuis la nuit de la sacrée Lune de Sang, quand elle lui avait chuchoté à l’oreille de trouver Mae et de la ramener à Fotla-eviot.

      Elle avait essayé de ne pas s’en inquiéter. Elle avait tenté d’étouffer les fils d’appréhension qui s’enroulaient dans son cœur, mais à présent, la possibilité, sans fard, refusait de se laisser écarter.

      L’absence de Bride venait-elle du fait que Briana avait mal compris le message de sa déesse bien-aimée ? Était-ce la punition de Bride, un bannissement de sa présence, pour avoir laissé Mae être capturée par leurs ennemis impitoyables ?

      Elle ne pouvait pas partager ses craintes avec lui sans mettre en cause sa mère. Et s’il était concevable que le roi ait eu connaissance du projet de sacrifier Mae pour apaiser le roi des Écossais, il était tout aussi possible qu’il n’en ait pas connu les détails.

      Qu’elle fulmine en silence contre sa mère, c’était une chose. Mais la maison royale de Fotla ne pouvait pas se permettre de laisser paraître la moindre fissure. Les royaumes de Pictland s’étaient déjà assez morcelés depuis que MacAlpin avait revendiqué pour lui le Royaume suprême de Fortriu, et il était impératif que, pour le monde extérieur du moins, Fotla reste unie.

      Car la vérité crue, c’était qu’ils avaient besoin de cette alliance pour survivre. Ils avaient besoin de la force du nombre que les Écossais pouvaient apporter si les Vikings ou les Northumbrians décidaient une invasion à grande échelle.

      Elle le savait. Ils le savaient tous. C’était pour cela qu’ils devaient protéger cette alliance, malgré son coût terrible, afin de défendre leur terre et leur peuple contre des ennemis pires encore.

      Elle a inspiré pour se raffermir. Cela ne servirait à rien que son père devine l’ampleur de sa détresse. Après tout, il n’y avait rien qu’il puisse faire. Il n’était pas un des élus de Bride.

      — La déesse ne m’a pas accordé de vision. Mais je suis certaine qu’au moment opportun, elle indiquera la voie.

      De nouveau, un frisson d’inquiétude a rampé le long de sa colonne vertébrale, comme si quelque chose de la plus haute importance lui échappait, miroitant juste au-delà de sa portée.

      Mais quoi ?

      Le roi a poussé un lourd soupir. — Je comprends, ma fille. Mais je devais poser la question.

      Il s’est tourné vers la reine, et elle a incliné la tête avant de parler. — Aussi pénible que cela soit, nous avons décidé d’accueillir ces sauvages et de les inviter à un festin ce soir. Le seul but est d’encourager leurs guerriers à laisser échapper des secrets qu’ils garderaient près d’eux en plein jour.

      — Très bien. Sa voix était calme, et elle en était reconnaissante. Elle ne souhaitait certainement pas que ses parents devinent à quel point l’idée de voir MacKinnon au festin la troublait.

      — Faites savoir à vos dames que leur dévouement à la sécurité continue de Pictland est grandement apprécié.

      — Briana. La voix du roi était sombre. — Nous ne souhaitons pas que tu mettes en péril ton intégrité. Mais ton rang est tel qu’il pourrait susciter une confiance imprudente.

      Déesse. Elle ne s’était pas attendue à cela. La dernière fois, sa maman lui avait expressément interdit de se prêter à de telles intrigues politiques. Non qu’elle en ait eu l’intention, mais sa mère ne le savait pas.

      — Vous souhaitez que je séduise un Écossais de haut rang ? Elle pouvait à peine croire que son père lui demandait une telle chose, mais elle devait en avoir le cœur net. Et même s’il le voulait, ce n’était pas quelque chose qu’elle pouvait faire.

      Même pour le bien de Pictland.

      Sans qu’elle le veuille, le visage d’Ewan MacKinnon a surgi dans son esprit et une chaleur traîtresse a fleuri. Sa sombre fascination était une épine empoisonnée et, malgré tous ses dénis, s’il était le seul homme qu’elle puisse imaginer dans son lit, c’était précisément pour cette raison qu’il était le dernier qu’elle pourrait jamais accueillir dans ses bras.

      — Quoi ? Non. Le roi a paru choqué. Comme si de telles stratégies n’avaient jamais été employées. — Nous parlons de flirt, Briana. D’amadouer l’ennemi jusqu’à un état de complaisance où il pourrait devenir imprudent dans ses vantardises. Le vin coulera à flots et, sans doute, leurs langues aussi.

      Hâtivement, elle a chassé de son esprit ces images éhontées. De telles libertés n’auraient jamais lieu. Assurément pas avec MacKinnon.

      — Je comprends. Heureusement, son trouble ne s’entendait pas dans sa voix. — Même si je crois que le seul à pouvoir détenir de telles informations est MacAllister lui-même, et je doute que quoi que ce soit l’amène à livrer les secrets de son roi.

      — Je crains que tu aies raison, dit le roi. — Mais il semble que son fils, MacConall, soit parmi les hommes cette fois. Si quelqu’un sait quelque chose, il y a des chances que ce soit lui. Le lien du sang est fort.

      — En gage de bonne volonté, nous proposons d’autoriser les Écossais à s’asseoir avec nos nobles. La reine a inspiré brièvement, manifestement mécontente de cette idée. — Toutefois, si vous ne souhaitez pas vous abaisser de la sorte, vous vous assiérez avec nous, comme d’ordinaire.

      — Je connais mon devoir. Sa voix était froide. — Je supporterai la présence des Écossais et je tenterai de découvrir tout ce que je peux.
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      De fantomatiques papillons se sont heurtés dans sa poitrine tandis que Briana et ses dames se rendaient vers la grande salle. Ewan MacKinnon était revenu, mais elle n’était pas tenue de converser avec lui. Ce qui était tout aussi bien, puisqu’elle avait déjà prouvé que sa capacité à l’engager dans la conversation était aussi déplorable maintenant que le mois dernier.

      C’était trop exaspérant de ne pas parvenir à cesser de penser à lui. Elle avait fait un vœu, bien avant la mort de son mari, il y a plus d’un an, de ne plus jamais laisser un autre homme lui brouiller le jugement. Une fois lui avait largement suffi.

      Et pourtant, peu importait le nombre de remontrances sévères qu’elle s’adressait. Dès le premier instant où elle avait aperçu MacKinnon, ce maudit homme l’avait éblouie, comme si elle avait été une jeune fille naïve de quatorze ans au lieu d’une veuve qui savait trop bien combien une passion si superficielle était dénuée de sens.

      Comme elle l’avait dit à sa mère, son devoir était clair. MacConall était celui qu’elle devait charmer et, même si elle doutait qu’un homme du sang de MacAllister soit sensible à de telles manœuvres, elle ne pouvait que tenter. Elle espérait seulement que MacKinnon ne serait assis nulle part près d’elle.

      La table qui lui avait été attribuée s’imposait devant elle. Les Écossais se tenaient déjà debout à intervalles désignés devant les bancs, attendant l’arrivée de la famille royale et des nobles. À la tête de la table se trouvait sa chaise, proclamation silencieuse de son rang à laquelle sa maman avait tenu.

      Et, debout à droite de la chaise, lui faisant face tandis qu’elle approchait, se tenait Ewan MacKinnon.

      La panique a martelé sa poitrine. Déesse, non. C’était déjà assez qu’il soit revenu à Fotla. Mais quel cruel caprice du destin l’avait placé juste à côté d’elle pour ce soir ?

      Ses dames chuchotaient derrière elle et, avec un sursaut, elle s'est rendu compte qu'elle s'était arrêtée. Il lui semblait que tous les regards dans la salle étaient braqués sur elle, la jugeaient, même si, à coup sûr, elle n'avait fléchi qu'un tout petit instant.

      Se refusant à balayer la salle du regard pour confirmer sa certitude, elle a incliné la tête et a avancé pour se placer devant la chaise. Les dames de la cour, dans leurs robes éclatantes et leurs bijoux précieux, ont pris place et tous attendaient avec docilité pendant que le roi et la reine sont entrés dans la salle et se sont assis à la table d'honneur sur l'estrade.

      C'était pour elle le moment de s'asseoir, et tous les autres ont suivi. Droite comme une barre, elle a affiché une expression sereine et a espéré que personne ne verrait à quel point elle serrait les doigts sous la table. En tant que la plus haute tête couronnée à la table — en tant que la seule — elle était tenue d'engager la conversation. De mettre chacun à l'aise et de permettre à l'échange général de s'ouvrir.

      Sa bouche s'est asséchée. Son cœur battait à tout rompre. Le silence tendu hurlait à ses oreilles, aggravé par le fait que le murmure des tables voisines devenait de plus en plus sonore.

      MacKinnon dominait son champ de vision, bien qu'elle continuât de regarder droit devant elle. Mais du coin de l'œil, son torse ample et ses biceps musclés la narguaient avec une provocation éhontée. Par bonheur, il était trop grand pour qu'elle voie son visage, à moins de se tourner vers lui. Ce qu'évidemment elle devait faire, à moins qu'elle n'ait l'intention de faire endurer à tout le monde le festin dans un silence insupportable.

      Elle a aperçu Lady Gavina, qui paraissait à la fois ravie et torturée, assise muette à côté de MacKinnon. À la manière d'un charme qui se défaisait, une lucidité glaciale a inondé sa paralysie enfiévrée.

      Ce n'était pas à Ewan qu'elle devait parler. C'était au fils de MacAllister. Comment avait-elle pu oublier une consigne aussi élémentaire ? Voilà ce qui arrivait quand des émotions téméraires régnaient sur l'esprit.

      Alors que les serviteurs apportaient les premiers plats, elle s'est tournée vers l'homme à ses côtés. Ewan n'occupant plus tout son champ de vision, comme il était facile de délier sa langue folle. — Je vous souhaite la bienvenue dans le royaume de Fotla.

      À présent, il ne lui restait plus qu'à éviter de regarder Ewan pour le reste de la nuit, et tout irait bien.
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      Arrête de la regarder.

      Ewan s'est remué sur le banc dur, mais sa maudite queue pulsait, et il lui était impossible de se mettre à l'aise. Et malgré l'ordre sec que son cerveau frustré lui lançait, il ne regardait pas Briana. Sauf que, peu importait où il posait les yeux, il ne voyait que son visage d'une beauté froide alors qu'elle avait promené sur lui ses yeux verts de glace comme s'il n'avait même pas existé.

      Nom de Dieu. Depuis le moment où il l'avait rencontrée pour la première fois le mois dernier, il n'avait pas réussi à la chasser de sa tête. Ils avaient à peine échangé la dernière fois qu'il avait été en poste à Fotla, mais la princesse avait montré sans détour son dédain pour lui. Même plus tôt aujourd'hui, son déplaisir devant sa présomption de la saluer dans la grande salle avait été palpable.

      Ce qu'il ne comprenait pas, c'était pourquoi cela l'irritait.

      D'un effort colossal, il a souri à la jeune noble à ses côtés. D'ordinaire, il n'était pas si difficile de se concentrer sur une dame qui maîtrisait clairement l'art de la coquetterie. Par le diable, ce n'était pas difficile du tout.

      Jusqu'à ce qu'il ait rencontré Briana.

      — Vous sentez-vous bien, MacKinnon ? Il y avait une note curieuse dans la voix de la noble, et il a remis au pas ses inquiétudes déconcertantes. Nom de Dieu, il n'avait aucune idée de ce dont ils parlaient. Qu'est-ce qui clochait chez lui ?

      — Pardonnez-moi, Lady Gavina. Je me suis perdu dans la beauté de vos yeux. Ses yeux étaient assez jolis, mais ils n'étaient pas ce vert hypnotique, comme ceux de Briana.

      Que Dieu l'aide…

      Elle a ri, lui pardonnant clairement son égarement, et il a réussi à garder l'esprit sur la conversation pour pouvoir lui répondre sans se couvrir de honte davantage.

      Cela ne l'a pas empêché de remarquer que Briana semblait fascinée par Rourke. Et Rourke, ce salaud, en profitait goulûment.

      Il a avalé une longue rasade de vin. Ce festin ne finirait-il donc jamais ? Pourtant, quand il prendrait fin, Briana partirait.

      Par ma foi. Il perdait la tête, affolé par le désir.

      MacAllister est venu s'incliner devant Briana avant de remettre un message à Rourke. Le visage de Rourke s'est durci d'une irritation évidente, mais il n'a pas répliqué. Il s'est levé à la place, a présenté des excuses à la princesse et lui a baisé la main avant de quitter la salle. Fait curieux, MacAllister est retourné à sa place.

      — Hélas, souffla Lady Gavina. Je crains que vous ne deviez vous occuper de notre princesse, MacKinnon. Il est très inhabituel que my lady soit délaissée de la sorte.

      Contre tout bon sens, il s'est tourné vers Briana et a croisé son regard surpris. Aussitôt, elle a détourné les yeux, se concentrant sur son plat ; son profil, royal, n'avait rien d'accueillant.

      Merde. Ils n'étaient pas là pour insulter leurs hôtes. Bon sang, à quoi MacAllister avait-il pensé ? Rien ne pouvait être assez urgent pour faire sortir Rourke de la salle ; mais s'il y avait eu une urgence, pourquoi n'avait-il pas mandé tout le contingent ?

      Pourtant son devoir restait clair. Il était inconcevable qu'il continue d'ignorer la princesse, à présent que Rourke était parti.

      — Pardonnez-moi, dit-il à la jeune noble. Il lui semblait qu'il n'avait fait que lui demander d'excuser ses manquements ce soir. Avant qu'il puisse poursuivre, elle a souri et lui a tapoté le bras.

      — Ce n'est rien, chuchota-t-elle. Peut-être danserons-nous plus tard, et vous pourrez vous racheter.

      À un autre moment, la perspective d'approfondir leur connaissance lui aurait embrasé le sang. Ce soir, elle le laissait froid. Il a inspiré d'un souffle mesuré, comme s'il s'apprêtait à affronter les hommes du Nord sur un champ de bataille, et s'est tourné vers la princesse.

      Sa robe était d'un vert profond de forêt, avec de longues manches richement brodées de loups dorés. Les robes des dames pictes étaient tout autres que celles des nobles écossaises, mais même au pays des Pictes, il n'avait jamais rien vu de semblable.

      Les loups étaient, après tout, l'emblème d'un guerrier.

      Il ne pouvait pas le nier. Malgré son apparence fragile, le motif du prédateur farouche lui allait étrangement bien.

      — My lady, dit-il.

      Elle lui a lancé un regard hostile. — MacKinnon. Sa voix était aussi glacée que ses yeux.

      Certes, il comprenait pourquoi elle se méfiait des Écossais, et pourtant son animosité n'allait pas jusqu'aux autres guerriers qui l'avaient accompagné. Mais il n'y avait pas moyen d'y échapper.

      — Si j'ose, my lady, vous êtes tout à fait splendide ce soir. Au moment où le compliment a franchi ses lèvres, il lui a fallu toute sa volonté pour ne pas grimacer. Pourquoi les jolis mots tombaient-ils si facilement de ses lèvres quand il flirtait avec d'autres dames, et sonnaient-ils si faux lorsqu'il les adressait à Briana ?

      — Maintenant que je ne suis plus battue par les éléments de l'hiver ?

      En vérité, il avait trouvé qu'elle était ravissante, les cheveux s'échappant de leurs attaches, le visage éclatant sous le froid, des flocons semés sur son manteau. Plus accessible. Il soupçonnait qu'elle lui jetterait le contenu de sa coupe au visage s'il partageait des révélations aussi mal avisées. — Revigorée, voilà le mot qui m'est venu à l'esprit.

      Elle a haussé les sourcils. — Revigorée ? Elle a répondu dans son gaélique au charme envoûtant. — Voilà une observation des plus nobles, en effet. Mais je dois insister pour que vous reportiez votre attention sur Lady Gavina. Il n'est nul besoin de flirter avec moi, simplement parce que Rourke MacConall a été mandé hors d'ici.

      Il aurait dû savoir qu'elle ne se ferait aucune illusion sur la raison pour laquelle il l'avait enfin reconnue. À l'inverse, cela lui donnait envie de la rassurer : ce n'était pas cela, pas du tout.

      Malheureusement, il était certain qu'elle ne le croirait jamais.

      — Mon honneur ne me permettrait jamais de laisser une dame sans partenaire de joute pendant un festin.

      — Je puis vous assurer que je n'ai nul besoin… d'un partenaire de joute. Il a cru y discerner la plus légère esquisse d'un sourire. — Que d'étranges idées vous, Écossais, entretenez, à coup sûr.

      — Sommes-nous, nous autres Écossais, si différents des Pictes en la matière ?

      Son regard a accroché le sien, et la chaleur inattendue de ses yeux lui a transpercé l'aine d'un éclair de désir brûlant. Par miracle, il a réussi à retenir au fond de sa gorge le grognement primitif du besoin.

      — Je ne suis pas certaine que vous souhaitiez vraiment entendre mes opinions sur les Écossais, MacKinnon.

      — Au contraire. Je suis intrigué.

      — Et pourtant, l’étiquette m’impose de ne pas insulter nos illustres invités.

      Son sourire s’est effacé quand il s’est rappelé pourquoi elle avait une si piètre opinion de son peuple. Pas seulement parce que MacAlpin avait annexé le Royaume suprême de Fortriu. Mais aussi parce que, jusqu’à récemment, son propre père et son frère avaient été retenus en otage à Dal Riada.

      Il devait diriger la conversation vers des eaux plus sûres. En aucun cas il ne devait faire allusion aux actions de son roi. Et pourtant, c’était une bataille perdue. C’était mal, il le savait. Mais il ne garderait pas le silence si quelques mots pouvaient dissiper la tension entre eux.

      Il a refusé de se demander pourquoi il désirait une telle chose.

      — C’est généreux de la part de votre roi de nous recevoir en hôtes d’honneur. Nous ne nous faisons aucune illusion, my lady. La question de l’assassin doit être résolue, mais personne n’est heureux des circonstances qui nous ont menés ici.

      Ses yeux se sont agrandis. Avait-il été trop indiscret ? Pourtant, cela en valait sûrement la peine, si cela lui montrait, fût-ce un peu, que tous les Écossais ne trahissaient pas leurs alliés par intérêt.

      Je n’ai aucune preuve que MacAlpin a trahi les Pictes à Dunadd. Et pourtant, le soupçon le rongeait profondément, un aiguillon constant d’inquiétude qui n’avait fait que s’amplifier au cours des neuf derniers mois.

      — Mon roi est honorable, en effet, dit Briana.

      Elle a jeté un regard vers le dais.

      — Et je suis reconnaissante de son retour. Mais sa liberté a été gagnée au détriment de Lady Mae.

      Il y avait bien des choses qu’il devrait dire pour réfuter son accusation. Mais elle n’en croirait aucune. Et il n’avait aucune envie de ruiner cette trêve fragile entre eux en défendant l’indéfendable.

      Assez. Il devait chasser ces spéculations de son esprit. Elles n’étaient rien de moins que de la trahison, et il n’avait aucune envie de perdre la tête pour quelque chose qui ne pourrait jamais être confirmé.

      — Si ma parole a la moindre valeur, je crois que Lady Mae est heureuse. Braeson vénère la terre où elle pose le pied.

      Merde.

      Il se reprit.

      — Je veux dire, Lord Finn.

      Il avait du mal à admettre que le roturier Finn Braeson avec qui il avait grandi avait à présent été reconnu comme le fils de MacAlpin.

      — Le prince fera tout pour assurer son bonheur.

      Finn lui avait dit que Mae était la seule femme pour lui. Et, bien que la dernière fois qu’ils avaient parlé, l’homme avait eu une mine affreuse, il était évident pour quiconque avait des yeux dans la tête qu’il adorait son épouse.

      Briana a fait jouer son couteau entre ses doigts avant de le regarder.

      — Êtes-vous un proche confident du prince ?

      Pendant un instant confus, il s’est imaginé qu’elle parlait de Constantine avant que le bon sens ne reprenne le dessus.

      — Nous sommes des guerriers. Et oui, c’est aussi un bon ami.

      — Pourtant, vous ne pouvez nier que la manière dont il nous a tous trompés sur son ascendance n’augure rien de bon pour leur avenir.

      Il a froncé les sourcils. L’antagonisme de Briana à son égard venait-il du fait qu’elle croyait qu’il avait été complice de la supercherie autour de Finn ? Pourtant, cela n’avait pas de sens. La supercherie, ordonnée par MacAlpin, n’était apparue qu’à la fin de leur séjour, et la princesse avait clairement fait savoir qu’elle trouvait la présence d’Ewan déplaisante dès le jour de leur arrivée.

      — My lady, je ne trahis aucun secret en vous disant que Finn n’a pas été reconnu par le roi avant que nous ne venions à Fotla. En vérité, je n’avais aucune idée de son rang élevé jusqu’à ce que l’identité de Lady Mae soit révélée.

      Elle demeurait silencieuse, comme si elle pesait ses mots. Un autre service a été déposé sur la table, et un serviteur lui a rempli son gobelet. Mais il n’a pas repris de vin. Il était trop captivé par le profil délicat du visage de Briana.

      Ensorcelé…

      Oui, il pouvait le croire. Malgré l’éducation de son peuple, qui les poussait à mépriser les anciennes pratiques païennes.

      Enfin, elle a croisé de nouveau son regard. Des paillettes d’or soulignaient l’émeraude de ses yeux, un détail qu’il n’avait pas remarqué auparavant. Mais ils n’avaient jamais conversé plus de quelques instants pénibles avant cette nuit.

      — Il semble que votre roi soit plus retors que je ne l’imaginais. Et je vous assure que ce savoir me choque.

      Elle venait d’insulter l’honneur de son roi, et pourtant il a dû lutter contre l’envie de sourire à la façon dont elle haussait les sourcils, comme si elle le mettait au défi de réfuter sa remarque.

      — Les rois emploieront toujours tous les moyens pour parvenir à leurs fins. Mais il ne fera jamais de mal à Lady Mae. Finn la protègera au prix de sa vie.

      — J’espère bien. Elle ne mérite rien de moins, après avoir été traquée à travers notre terre comme une biche blanche sacrée.

      Il a soupiré.

      — Écossais ou Picte, cela ne fait aucune différence. Nous sommes tous à la merci de nos rois.

      — Peut-être.

      Elle a jeté un regard vers le dais et son visage s’est adouci. Il n’aurait pas pu détourner son regard d’elle, même si MacAlpin lui en avait donné l’ordre.

      — Pourtant, tous les rois ne se valent pas.

      Il n’était pas d’accord. Mais si elle tenait à entretenir cette illusion au sujet de son propre père, qui était-il pour la briser ?
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      Malgré ses meilleures intentions, Briana n’a pas pu s’empêcher de regarder de nouveau l’Écossais à ses côtés. Sa riche chemise safran ne cachait en rien la puissance de ses biceps, et il semblait que le seul but du plaid passé sur son épaule était de souligner la force guerrière de son torse. Avec moins de réticence qu’elle ne l’aurait voulu, son regard est monté et a accroché l’intensité de ses yeux bleus.

      Ah, déesse. Le bleu de ses yeux hantait ses rêves depuis le jour de leur rencontre. C’était fort vexant, mais pas aussi déconcertant que d’admettre que ses rêves étaient restés bien en deçà de la réalité.

      Sans qu’elle l’y invite, une image a envahi son esprit : Ewan l’enserrait de ses bras forts et la broyait contre ce torse à couper le souffle. L’air autour d’elle s’est épaissi, rendant sa respiration difficile, et des picotements de chaleur ont couru sur sa peau, tandis qu’une moiteur s’est répandue entre ses cuisses.

      Honteuse, elle a serré les genoux, même si cela n’a guère étouffé les élans traîtres de son corps. Mais c’était bien pour cela qu’elle devait l’éviter. Elle ne pouvait pas succomber à une convoitise basse, comme lorsqu’elle avait été une jeune fille naïve.

      Pourtant, jusqu’à la fin du banquet, elle n’avait pas d’autre choix que de subir sa présence.

      Avec brutalité, elle a rassemblé ses esprits épars. Autant elle prenait honteusement plaisir à plonger dans les yeux d’Ewan, autant elle devait se rappeler son devoir.

      C’était hautement improbable, mais peut-être pouvait-il l’aider à percer quelque subterfuge que MacAllister et son roi avaient ourdi à Fotla. Après tout, il l’avait, à sa surprise, rassurée au sujet de Mae.

      — C’est regrettable, dit-elle, affectant la nonchalance et feignant de s’intéresser aux mets de son plat, Rourke MacConall a été rappelé ailleurs. Le connaissez-vous bien, vous aussi ?

      — Rourke ?

      Il y avait une nuance de confusion dans la voix d’Ewan et, hélas, elle ne pouvait pas le blâmer. Elle n’était pas d’ordinaire si maladroite quand il fallait changer de sujet. Elle espéra qu’il ne l’interrogerait pas à ce propos.

      — Je le connais bien, my lady. Nous étions comme des frères quand nous étions jeunes.

      Elle a oublié les dangers de le regarder, jusqu’à ce que leurs regards se croisent, et sa bouche s’est asséchée. Concentre-toi. Peut-être y avait-il, après tout, quelque chose d’important à apprendre, si Ewan avait un jour considéré MacAllister comme un père.

      — Vous avez grandi ensemble ?

      — Plus ou moins. Aux côtés de Ross MacIntosh et Connor MacKenzie. Nous quatre allions changer le monde.

      Il a esquissé un sourire narquois, et elle a été fascinée par l’éclair de fossette dans sa joue. Comment ne l’avait-elle pas remarqué plus tôt ? Jusqu’à ce soir, elle ne lui avait jamais donné de raison de lui sourire de cette manière.

      Puis ses mots l’ont atteinte. Connor MacKenzie. Le petit tison de chaleur dans sa poitrine a vacillé et s’est éteint.

      — MacKenzie.

      Il y avait dans sa voix un froid qu’elle ne pouvait guère masquer.

      — L’Écossais qui a contraint ma chère cousine Lady Aila à l’épouser.

      Le sourire d’Ewan s’est évanoui et elle a ignoré la petite pointe de regret qui lui a transpercé le cœur. Elle ne pouvait pas se permettre d’oublier qui était l’ennemi, et pourtant comme c’était facile de l’oublier, quand MacKinnon avait le pouvoir de l’éblouir avec une telle aisance.

      — À ma connaissance, la princesse de Ce et MacKenzie sont bien assortis. Connor place le bonheur de Lady Aila au-dessus de tout.

      Ewan la prenait-il pour une sotte ? Les mariages politiques ne concernaient qu'une seule chose. Et cela n'avait rien à voir avec le bonheur de l'épouse concernée. — Les Écossais sont-ils tous des maris si attentionnés ? Que leurs épouses doivent être heureuses.

      — On pourrait poser la même question à propos des maris pictes.

      Agacée, elle a saisi sa coupe et a pris une longue gorgée. C'était des plus inconvenant qu'un homme sans lien de parenté se montre aussi direct. Le fait que cet homme était un Écossais, et Ewan MacKinnon en particulier, l'irritait au plus haut point.

      Qu'il ait raison n'avait aucune importance. Et son irritation devant sa réponse n'avait certainement rien à voir avec les humiliantes défaillances qu'elle avait endurées de la part de son propre époux de noble naissance.

      — My lady.

      La voix rauque d'Ewan était une caresse pécheresse contre sa peau. Elle a serré le pied de sa coupe avant de laisser tomber la maudite chose. Ce n'était pas son imagination. L'Écossais se penchait par-dessus la table, si près que son souffle tiède effleurait sa joue.

      Comment... comment osait-il ?

      Mais elle ne pouvait même pas tourner la tête, encore moins lui dire de se rappeler sa place.

      — Je n'ai pas voulu vous offenser.

      Il s'excusait. Comme il le devait. Alors pourquoi son cœur battait-il à tout rompre, comme s'il lui murmurait à l'oreille des secrets de lit scandaleux ?

      Elle a incliné la tête, avant qu'il ne devine à quel point il l'affectait. — Je ne suis pas offensée. Je suis seulement soucieuse du bien-être de ma cousine.

      Aila était sa cousine au second degré, mais toutes les maisons royales de Pictland étaient liées par le sang et par le mariage. Et bien qu'elle n'ait eu que dix ans à l'époque, elle se rappelait très bien avoir assisté au premier mariage d'Aila, quand celle-ci avait épousé un prince de Fidach, l'un des royaumes du nord en Pictland.

      Cela avait été une chose rare, en vérité. Un mariage d'amour. Cette idée romantique s'était ancrée dans sa tête, et elle avait été déterminée à n'accepter rien de moins, pour elle aussi, qu'un mariage d'amour.

      Quelle enfant sotte elle avait été. Elle avait adoré aveuglément son mari charmeur et volage, mais même s'il l'aimait bien et n'avait pas été particulièrement méchant, cela ne l'avait pas empêché de coucher avec d'autres femmes. Et, pis encore, d'engendrer des enfants avec elles. La trahison et cet amour à sens unique l'avaient lentement détruite.

      — Je comprends l'impression que cela donne.

      Ewan a reculé, et elle a inspiré un souffle saccadé. Elle s'est concentrée farouchement sur sa coupe, mais cela n'a servi à rien. Elle ne pouvait pas plus nier l'attrait magnétique de le regarder de nouveau qu'elle ne pouvait nier l'antique et mystique pouvoir de la lune.

      — Vraiment ?

      Au lieu du ton froid qu'elle visait, ses mots ont sonné rauques. Séduisants. Elle espérait désespérément qu'il ne l'avait pas remarqué.

      — D'un point de vue politique, il est logique de renforcer notre position contre les Norrois — et les Northumbriens — par des mariages entre Écossais et Pictes. Mais ceux qui nouent ces alliances n'ont pas à les vivre au quotidien.

      Envoûtée par sa franchise, elle ne parvenait pas à détacher son regard du sien. — Les mariages arrangés entre maisons royales ont toujours été l'usage en Pictland. Ce n'est pas la stratégie qui blesse, Ewan. Ce sont les tactiques sans scrupules de votre roi.

      — Je ne peux pas parler au nom de mon roi, my lady.

      Sa voix a pris une note de raideur. L'avait-elle offensé ? Cela ne lui était pas venu à l'esprit, mais elle aurait dû y penser. Et plus encore, à quoi pensait-elle pour parler avec une telle franchise ?

      Se confier à Mae et à ses dames de confiance, c'était une chose. Mais elle ne pouvait pas se permettre de partager ses pensées avec ce guerrier quand chaque mot pouvait ensuite être répété à son roi méprisable.

      On a débarrassé les tables. Quand elle s'est levée de sa chaise, ses dames se sont groupées autour d'elle, et l'on a préparé la salle pour les divertissements du soir. Mais au lieu de se retirer avec les autres Écossais, Ewan est resté à ses côtés.

      C'était fort déstabilisant.

      Puis Drest est apparu et s'est tenu silencieusement derrière elle, les bras croisés, avec sa sombre moue habituelle au visage. Sans doute, son frère avait demandé à Drest de la garder à l'œil cette nuit-là. L'agacement a fulguré en elle devant sa présomption.

      Si elle avait besoin de gardes supplémentaires, maintenant que les Écossais étaient de retour à Fotla-eviot, c'était à son père d'en parler avec elle. Ce n'était pas à Artair d'en décider, et elle le lui dirait à la première occasion.

      — Je suis heureuse de vous revoir, MacKinnon, dit Lady Nairne, sans laisser paraître ce qu'elle pensait vraiment de lui pour avoir brisé le cœur de sa sœur. — Dites-moi, Lord Constantine est-il complètement remis de sa blessure ?

      Briana a conservé un sourire serein sur son visage, mais intérieurement, elle a poussé un gémissement muet. Peu importait ce qu'elle pensait du prince de Dal Riada. Ni que, chaque fois qu'elle se trouvait en présence d'Ewan, son bon sens la quittait. Il était inexcusable qu'elle ait oublié de demander des nouvelles de la santé de Constantine.

      — Il l'est, my lady. Il ne devrait rester aucune séquelle de la flèche.

      — C'est une excellente nouvelle, en effet, dit Nairne en inclinant la tête. — Nous souhaitons tous que l'assassin soit traqué aussi vite que possible.

      Ross MacIntosh a rejoint Ewan et, après lui avoir baisé la main en guise de salut, il s'est mis à charmer ses dames, comme il l'avait fait un mois plus tôt.

      Étrange comme ses jolies paroles et son corps dur de guerrier ne l'affectaient en rien.

      Si seulement elle était aussi immunisée contre Ewan MacKinnon.
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